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La porle s'ouvre et... et il était dit qu'en cette mémorable

malinée, nous marcherions de surprises en surprises...

Nous avions devant nous le petit soldat, le malheureux

petit soldat, cause de tout le dommage...
Vous comprenez notre saisissement devant la transformation

de notre sévère colonel en ce pauvre chétif, lout
tremblant, tout hésitant.

L'étonnement nous avait ôté la parole.
Tout penaud de ce silencieux accueil, il bredouilla enfin,

rouge comme braise :

— Bien pardon, excuses, mon lieutenant!... Je viens
comme ça, ici, pour vous dire : Après, après l'affaire...
Vous savez...

Et, machinalement, il porta la main à sa joue rude et
bistrée :

— Dans la chambrée, ensemble, on a causé, et ils ont
dit, les camarades, corno e quoi il se pourrait que vous
ayiez bien de l'ennui, à cause de moi, pour la gifle que
vous m'avez donnée.

Pauvre Chevardièrè A ce mot, il s'agita péniblement
et jeta un regard de détresse à la cloison.

Le petit soldat fit efforl pour continuer : sa gène
augmentait visiblement devant le persistant mutisme qui
accueillait ses paroles :

— Mon lieutenant, il faut que je vous dise ça encore.
Il y avait parmi nous des anciens, et qui vous connaissaient
bien et depuis longtemps. Ils disaient tous comme ça que
ce serait dommage qu'il vous arrivât du tourment, parce
que vous étiez toujours très bon, très indulgent avec les

pauvies hommes, qu'ils ne comprenaient rien à ce qui
élait arrivé ce matin et que c'était tout à fait extraordinaire

de voire part. Puis, tous, ils s'étaient moqués de

moi ; ils m'ont appelé riche type, grand idiot, fait pour
être encadré, etc. Enfin, bien d'aulres choses. encore... et

j'ai senti qu'ils avaient raison... que la cause de tout le

grabuge, c'était moi... et je suis venu tout droit vous le

dire, mon lieutenant... Enfin, il ne faudrait pas croire à

de la mauvaise volonté de ma part, seulement à de la

maladresse... Et, bien sùr, ou tâchera de faire mieux à

l'avenir.
Chevardièrè s'était levé vivement, je devinai à l'altéra-

lion de sa voix combien il était ému.

— Vous êtes un brave enfant un bon enfant. Je vous
remercie.

Et il lui secouait la main, non* en chef, mais en homme,
en ami.

Ah la bonne expression qui illumiua cet honnête

visage, je ne songeais plus à le trouver laid, gauche ou
inintelligent.

— Si vous voulez, mon lieutenant, balbutiat-il encore,

j'irai trouver le colonel et je lui conterai tout, pareillement
à ce que je viens de vous dire.

— Non, non, dit Chevardièrè qui souriait, tout attendri.

11 faut laisser le colonel juger et agir comme il le

doit. Pour un peu, je ne regretterais rien de ce qui s'est

passé ce matin puisque j'ai pu reconnaître qu'il y a

toujours dans notre France des cœurs simples, nobles et
généreux comme le vôtre.

Et le petit soldat s'en alla, la conscience tranquillisée et

son honnête visage ayant recouvré toute sa placidité. Mais
à peine la porte s'était-elle refermée sur lui que voici celle

du fourbi qui s'ouvre violemment, en coup de vent, et

Mlle Odette apparaît, rose comme une églantine, de grosses
larmes aux cils :

— Henri Henri tout est expliqué tout est compris.
— Ah Odette laissez-moi vous redire, vous conter

en détail...
Je me mis à la fenêtre à tambouriner la Marche

républicaine de Sellenick, et je ne perçus plus qu'un bruit
confus de paroles dans lesquelles je devinai une confession
entière..

Je distinguais aussi de temps à aulre des exclamations
lancées par une voix mélodieuse, dans le genre de celles-ci :

— Ce pauvre enfant, quel imbécile quelle grande
buse mais le bon cœur l'honnête, la loyale nature.

J'entendis encore Chevardièrè murmurer tendrement :

— Et maintenant, chérie, que vous savez tout, n'avez-
vous pas bien mauvaise opinion de moi N'avez-vous pas
peur du vilain emporté que je puis être â l'occasion

Un joyeux éclat de rire fut la triomphale réponse...
Puis, très sérieuse soudain, elle ajouta :

— D'ailleurs, n'ai-je pas entendu le jugement que les
soldats, les anciens, ceux qui vous connaissent, ont porté
sur vous, « bon et indulgent aux inférieurs ». Cette
appréciation si désintéressée de votre caractère, je la reliendrai,
Henri, et elle compensera les quelques minutes d'atroce
souffrance pendant lesquelles j'ai douté de votre affection.

En me retournant, je vis Chevardièrè redresser sa haute
tail'e et s'écrier, plus fier qu'au lendemain d'une victoire:

— Ah! maintenant viennent les arrêts Je puis
m'en... moquer.

Son radieux visage tout illuminé d'orgueil et de joie,
elle dit :

— Papa, nous allons prendre le train immédiatement.
J'ai réfléchi. Je ne verrai la mer que pendant mon voyage
de noces

Ah la charmante enfant Et voici, Messieurs, comme
quoi notre ami Chevardièrè est au bloc.

Toute la table enthousiasmée était debout.
— Un ban pour Chevardièrè un ban pour Lapelill
— Messieurs, dit le président de lable, je propose un

vin d'honneur pour le retour de Chevardièrè.
Le gros lieutenant grincheux grommelait :

— Que de bruit, tonnerre que de bruit Oh la
jeunesse d'aujourd'hui. Max REBOUL.
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Débiteur pratique.
— Crois-tu que mon tailleur a eu le toupet de m'écrire pour

que je le règle. Je ne le payerai pas.
— Mais qu'aurais-tu fait s'il ne t'avait pas écrit?
— Alors j'aurais attendu qu'il réclame

Entre passants, dans la foule.

— Dites donc, il me semble que vous introduisez votre main
dans ma poche.

— Oh pardon, votre pantalon ressemble si fort au mien que
l'erreur est parfaitement admissible.

Crétinot est cordonnier:
Crétinot. — Ces bottines sont excellentes.
Le client. — J'ai peur qu'elles se décousent.
Crétinot. — Soyez sans crainte je ne vends que des bottines

„clouées" afin qu'elles ne puissent jamais se découdre.
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